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Journal Hebdomadaire 

SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
La li~ne . » 1 (jf) 

On traite à forfait. 

Un ve.nt de fronde s'est levé cè niatin, on croit qii'il gronde contre . .. n n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrit• 
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CHRONIQUE. 
Il en 1·Qt de certains sujAts de chroniques 

comme 1 ., 1l'testion~ politiques; on a. beau 
ne poiut les airner, il faut toujours que l'on 
y revil·O " · 

Le Cil rn4val est au nombre de ces ma­
chines à r ép<>tition. Tout chroniqueur qui 
sajt vin'", doit nécessairnment exécuter, à 
1'époqu1~ voulue, quelques variations sur ce 
thème CCJunu. li a toujours, il est vrai, la 
res:iource de refaire la même chroniqt;e -
ce qui esi. uue des bonues traditions de la 
prebSe - mais cette suprême ressource est 
une dt< cos choses excellentes dont il ue 
faut pas al1user. 

Moi-mêlll.e - faut-il l'avouer? - j'avais 
l'intcnt10i1 de copier mot par mot la chro· 
nique, que l'an dernier 1 je publiai à ce1 te 
même ]'lace Jans la même circonstance ; 
seulem< ut, comme c'eût été la qu.itriè1ne 
fois que j'aurais servi, à peine rét:hauffée, 
cette curoniqua carnavalesque, le lecteur 
aurait fini par la trouver mauvaise - à 
moius toutefois qu'il n'eut commencé par là, 
ce qui eût été une preuve de goût. 

* * * 
Qu'on ne croie pa;;, cependi:.nt, que cette 

entrée "n matière (qui m'a fait g<1g11er viugt 
ligues• soit un moyen que j'1::mploie pour 
arrive. tout doucement à lancer à ce paune 
carnav~ l les classiques malédictions dont on 
l'abreu ·e depuis si longtemps. 

J e l' voue, à ma honte, j'aime le carnaval; 
non pa'> q11e j'érrouve un grand plaisir à 
voir d"° messieurs s'agiter sous de faux nez 
- ld • ùectacle des hommes politiques me 
suffit amplement sous ce rapport - mais 
parce •!ù'eu temps de carnaval, on néglige 
un peu 111. politique et même les aff ~ires , 
pour Sll rappeler que l'on n'est pas sur ln 
t erre umquement pour s'abrutir - ou poue 
abruti, ses semhlablP11. 

Il a. t·ive même qu'en ces temps béu is on 
découne lln homme politique gai, et u11 
magistrat spirituel. On m'a même affirmé 
qu'en 1347 un doctrinaire - sous l'influcn<'e 
du carunval - s'était révélé comme un 
homme gé11éreux et désintéressé, mais la 
véi·ité 1J1'oblige à ajouter que ce fait étrauge 
n'a jau 11.lt! éLé bien prouvé. 

*. * 
Et p .is, je Tais en faire l'aveu au risque 

de ne p. us parvenir à me faire p enrire au 
sérieux j'itime surtout le carnaval pa1ce 
qu 'ri au~mente, dans d'énormes proportion", 
le nom re des jolies femmes - pour u?Je 
nuit, il eist vrai, mais c'est toujours celà. 

Il esi, en effet , curieux d'observer com hien 
le ma; 1ue, qui rend grotei;l}ue la plu pait 
dt"S ht 11mt;s1 fait croire à la b t'Huté de la 
femme ii le port.a Dès le moment où l"Ïl1• 
est uu tll.nt soit peu biea faite. 11110 femme, 
fut-elk 111êm" ce qu'on appt.>lle à la cour un 
11 lai 1 , 11:imeau ., , a, sous le masque, une 
allur r> 1 i1111a11te. C'est ce f(Ui explique 
P.uur<pi•ll , dans ks bals m:isqués, -
J'entccds les bals p:.iblics - :-.ttr le coup 
de om. :enl'es, un vingtième des femmes 
ôtent lenrs m'.lsq ues. Celles-là sont jolies où 
peuvu eucvre croire l'être. Quant aux 
autres, sauf de rares exceptions - pa.r 
exemple, une princesse aventurée en ces 
endroits - méfiez-vous-en, impruclentll, 
prêts à lui offrir quelques douzaines d'huîtres, 
sans vous compter - elles doivent être 
affreuses. 

* * * 
C'est pour n 'avoir pas eu cette sage 

métiance qu'un de mes amis, homme sérieux, 
e:itiru:.ble, en tâché de fonctivnnarisme d'ail­
leurs, se vit, l'an dernier, la victime d'un 
atroce quiproquo. 

Cet. excellent homme, affligé d'une femme 
et d'une belle-mère qui l'empêc:ha.ieut d 'aller 
flânor 1aus les rues - ou ailleurs - passé 
neuf ileures du soir, était arrivé, à forces 
de mirnœuvres savantes que de de Molkhe 
lui-môllle n'eut pas désavouéës, à se faice 
consi ,;ner à la porte de lachambreà coucher 
de ruaùame. Désolé en apparence de ce 
11ev1·a ~e prématuré - mon ami étaiL j eune 
encor - il se retirait vers onze heures dans 
sa clu•mbre, a,irès avoir passé la. soiiée en 
fa.mili 1. Seulement, une demi-h~ure plull 
tai·d se ll"vait bans bruit, sortait à pas de 
loup. J.:uguait la rue.et s'en allliit ... ... :···· 

Si <US cruyez que Je vais vous dire ou et 
poun .oi, avec ues détails croustilla: ts à la 
clef, \-t-Us ''ou.i tromprz higremeut. Depuis 
qu'il e3t qu1;stion de m'offru· uue camhda.­
ture au Sénat, je ne donne plus dans c1::s 
de1m;tion1 là. 

Qu'il vous suffise ile savoir qu'il ne sorbut 
1><1s a.irtsi 111cogoito pour aller se faire pho­
tographie1 ou pour lire le Journal de 
Li~qe. 

Or do1,c;, l'an dernier, le mardi-gras, notre 
homme- apres s·êcre gliRsé comme d'ordi­
naire de la mail'on conJugale, se rendit chez 
uu marchanrl de costume et, revêtu d'un 
Pierrot fiambaut ll<'Uf. se reudit d'un pied 
léger, au Casino (}rétry. --
. Il rtait alors prè" d'une heure. L'anima­

tion battait son plein . U ue cinquantaine de 
femmes avaieut ôté leur masque Les autres 
cachaient toujours soig1 cusement leur 
visage à tous les rega.rds, mais laissaient 
pa1 fois, dans l'enll'remt nt de la. danse , 
C'ntr evoir autre chose - ce qui était certes 
une compemation. 

Ce iut malht'u:-eusmnent à une des femmes 
touj 11urs m:ti-q uées que le pauvre Pierrot 
s'adressa. Trèti pi<Luante, d'ailleurs, sous 
son r·ostum" de folie, la SUflve eufant parais· 
sait du force à Pn faire commettre pas mal à 
un homme a1·dent. 

Notre ami n'y ré~ista pas et, après avoir 
éch.rngé quch1ues serments, arrosés de 
champagne, 111.s cleux tourterc.aux se glis­
saie11t dans u11e voiture de place 11ui les coa­
d1m1ait - toujours masqués - dans uu 
re=-taurant p.,chutt. 

J u"q ue li.,. les cart>sses éch'.l.ng }es se 
bornaient à qud•jues serrements de mains, 
<'t à ùeux O•J tr •ÏS baisers - aux h11n<> 
enclt oit.; . Mais dans le discret cabi r1t-t où il 
avait fait st>n-ir U!J souper très vlan (ô 
lai gue fra11çai:.e 1 où en <':.-tu?) mo i ami 
qui avait v.11ncmrmt prié sa. C•;lll].Uêtt' ..le -;e 
lais-;er admirer <laus toutti ~a siJl~ndcur , 
craipiit - e11ti:l - <l 'être mal tombé ec, 
d'u11 ~e ... te rapide, enlt va. le ma<iqae à sa 
comnague. 

B.01-rt-ur t il soupait fl.YPr. sa bE-lle mère, 
laqnelle étuit horgne, aveug1':, grnlée - f't 
•out hait lrnr1·iu!e111ent. 

Mon y11rnne 1111 Pi<t mort <les --uite ~ cle 
cetto s11 11msc - •~t li: typhu s q •i i av-.it bon 
dm; eu cc 1.t:im '>'i l ~. a eucore été :1.<:1~u .,é· rl.r· 
CEt hr1111ic>ide llÛ ,;;imph tn• 11t à l'1mp: u<lprep 
du la vi •ti1ue, •1ui 111• s'était pa~ ~l'rn i delié 
de.a f~mn1t'S q11i restt•nt uiasqu'cs iiprè, 
IDlllUH. 

Pui~sent les gén~· iltion~ futuru ne pas 
oublier cet excmp1e ! 

CLAPETTE. 

P. S. Je crois :m ir un pen l:lxitgJré e11 
11isaut q11e la hel'e-mère tle mou ami était à 
ln fois li0:g11e et a' 'ngle. mais enfi:i, el ·e 
ét&it au moil's l'uu dt s Jeux. 

Jeunesse d'à présent 
J,'Étudirint - orpne de la jeunesse 

li Li: a c universitaire - publiait hier un ar­
hde dans lequel a;,riJs avofr rappegé le beau 
temps où la j eunesse des écoles n 'était pas 
eucon' attei11to clo ce qn'Edmond Picard 
apr>elait dcrnièr<'mout le uvirus doctrinaire a 

·-l'auteur ajoute : 

u Où sont don·' les neiges, ou plutôt les 
a.r1leurs d'nut:~n? Lugd~ occuli mei ! La 
docttinomauio s'est :.tba.ttue parmi nous: 
kiste o;ahldie qui, lo1squ'. lle nous attaque 
à. 111. tleur de l'âge, pruduit plus tard uue 
dégénérescenre du Ct'l'Vtau et du cœur 
compliquée d'hypertrophie abdominale. 

,, Parmi les ma.ladt-s, il en est qui le sont 
par hérédité: Le doctrinarisme leur im­
prègne le sang jusqu'au dernier globule. Ils 
naisseut, végètent et meurent tardigrades. 
Pl~ignez-Jes, ô frères, car ils ne savent ce 
qu'ils sont. 

,, D 'autres, n'ont pas su échapper à la. con­
tagiou: beaucoup rl'eutre eux sont incurabes. 

,, Et <l'abord les malins du parti. Ceux-là. 
se re11de11t parfaitement compte de leur état. 
Mais comme les Ahyssiuieus qui ont "le ver 
sol itaire, ils entretienne11t soigneui.Emeut 
leur mal q•tÎ, b1e11 et clû .nent coi staté, leur 
ouvrira. lit porte do~ hôpitaux qui s·ap11elleut 
le Sénat, l' Antd1>ruie ou ltt. Banque i.ia.tiouale. 
A l'intérêt de ces mt>ssieurs, n'oppo$eZ pas 
des prim:ipes; ils ne vous eomprt'nùro11t pas. 

,, Rien à fatrP non plus d .. s houùinés qui 
sont couser vateurR p.1r ps lwtt. Ne vous 
adrP:o.Sf•Z pas à luu1 s se11timP.nt~, car ce-i 
estimab les .. . ... m..i,~i tll'S o 1t n 11 gilt't d~ 
Oa11elle il l<L pl.1.t:t' du c œ·1r, à peu T•ris 
comme C!:'ttl' tra~e diti..Jlll'. •IHI mm >1ai:e ll:s 
avri 11 tagc>~ 111Jse nt$ p a l' d •:) i<C!'Vi t:::t,>::, j)llt'C; 
l'll ljllalrc'. (\'c.1r /1'1garo an•1t~e] s.~4). 

,, Re-te c:uffo une ih•nût•r<J 1;11tPi.:vrie : ln 
plus nomb ·eu-e, il f ut l'e~pérer : de b:avc:i 
garçons un peu eft4rouchés pai· le spectre 

rouge, et qui n'ont qu'un tort: croire que le 
toupet du Maîfre leur montre la voie du 
progrès et de la gloire. 

"C'est à ceux-là que nous devons parler. 
Notre rlevoir ebt cle rnrtimer • ce vieux 
levain de démocratiE> l}Ui couve dans le cœur 
des Jeunes, dignes ,le ce r 0 "ll . ,, 

,, Disons leur: si v11us < 11..., parez imna··tia­
lement nos princi -1 ~ c~"'x cl ,s c•ite~·ies, 
cliques, cluLs, ccrc l "groupes <lot'trioaire:;, 
nous sommes &ûrs d'uuo chos~: C e~t qud si 
vous ne nous ra menez pas l'~g" d'or, vous 
tJOus ctébarrasi:erez an moins de l'âge 
d'Or ..... bl!n. n 

C'est absolument ce que nous avons dit. 

I....e X...i.-vre. 

SONNET. 

Lorsque l'homme des champ~ n labouré la terre 
Qui doit le faire vivre, choisit I~ moment 
Et J.Jarmi ses sillons il sèm~ le pu1• froment 
Qui sous no œil béni itcrme. graudit pr spêre. 

li sur1•eille a vrc soin la grai 1e nourricière, 
Car il sai. qu'il oe faut qu'un oubli ù'un instant 
Pour~· mêler l'ivr-.tiP '· l'o1mbr:1ge étouff.int, 
Qui détruil :e bon gr in, frui~ d'une année entière. 

E ·rivain, souviens-toi d:10., ton noble labeur, 
Qi.e tu doh; ressembler au vi{dlant serndur, 
A les fr.:res enf.1nts. tu ùo;s apprenJre à vivre 

Si ln reux les guiJer :1u chemin du bonh~ur, 
Si ln ,·eux leur s:ilut vrille b1e.a à ton dvr" 
Et ne l'écarto pa::. du !.euli~r de l'honneur. 

BLANCO. 

La civilis1tinn draDée dans sa dacadencB. 

FANT .1I.SIE. 

Il y a <le.i philw,\'ph1,;s dP es~,c;r 1n te - au 
C<.n'cau u1.1•issé cl" 11ofr - qui ,.1m~o;:ti.oiret 
perdent une buuue pn. t1e de l .. ur existen•·c 
à prévemr leur s;ècle qu'il .murrne vets 
l\1bîrne. 

E:ipèces d1oiseai1x dti malheur, augures 

sombres et mala.ics, pythonis<:es mals . .ineî, 
que chaque géuér:\tio,1 voit et subit, tachant 
de se persuader qu'ils sont meilleurs que les 
autres. 

Ouvrez l'hü.toire. Chaque siècle a eu de 
ces vigies donnant l'alarUlC à fH'OpOS de tout 
et à propos de i·i~u. 

u Le siécle est mauvaio 1 les mœnrs se 
corrompent 1 où nous mènera ce flot de 
débauches et do crimes ? ,, 

Voilà leurs cri'l I clichés vieux d.o quarante 
siècles, qu'ils tirent du coffre du passé pour 
les servir à. leurs contemporn.ins en guise de 
consolations. 

Hé ! bon Dieu ! la vie est-elle là si gaie? 
pour la semer d e telles j15rémiades. 

Les mœurs s'en vont! l 'affaire 1 laissez 
les parlir ! cc n'est ''"s ùeuf ! 

La vertu c\ist co•ma e le ltigume, elle a ses 
saisons, on la vuit fio1u·ir pe1waot CÏlh}Uante 
ans et elle passe à se fouer l'autre demi 
siècle. 

Depuis qu'il y a sur terre des hommes et 
des femme:s, cela. se passe ainsi. 

C'est une loi 1 une fatalité... et quand le 
monde sera peuplé exclusivement d 'auges et 
de vierges. Quand les quelques milliards de 
créatures qu'on veut bien appeler des frères 
seront devenus pure comme le ciel bleu, 
l'humanité n'aura. plus sa raison d'être. Sans 
doute alors seront entendues les célèbres 
trompettes de Josaphat, le soleil ébloui de 
tant de splendeurs se voilera la face, il 
viendra des ?.iles a•1x enfants des hommes ... 
ils se mettrout a plauur ùaus l 'éthdr comme 
au cinquième acte d'une fi;erie. 

L·âge d'or a f:l.it sou temrs t Les i1lyl!es, 
les bergèr es. épous;i Ht des rois, l.~ t, rre t1 ans­
formée en un &éjo.ir dt"ilic1oux n ·~x1 .. teut 
plns qnc ch1i- l'im gw ation de q11e'.{tPs 
p.1è'1., Lt Il • I.:"~ · 

E ,,,\w:uer i.~.~ c·~ .... ~··s fr .. ide mer•4- s".:i::: 
p!i .,,,lito :1..:ct. 11e, , 111no.1·wc1it l~ "r lt.Plc ,~ 
Vt; 1 é 

lJ" t «U. t,•m,, .. o~. ~rc:tve • .:6 .Ji;~ t J)0'1t:es 
de scepticisme et ue licence, dapuis Vitel-

li us il y a eu plue d'un empereur vorace et 
~auvais, il y a. eu plus d'un pouvle pourri 
Jusqu'à la moëlle. 

Et toujours la réaction s'es.t produite 1 
Près de chaque crime ... un martyr. Près 

d'un r:yoique ... un héros. Qu 'arrive-t-i!? 
Ces grandes crises, ces révolutions ces 
l ' 1 

soi. evemeuts, res bauts-le-cœur, où l'oa se 
tuent voul rnt tuer le mal, où l'on se bat où 
l 'on joue du pavé et de l'échafaud . 

1 

Diins le sang. les nations s' épurent comme 
1 'or au creuset. 

. On en revient à des mœurs policées et 
aimables, on quitte le débraillé du chena­
pan, on s'essuye le visage, on reprend l'atti­
tude correct, la robe blanche de la vertu. 

Cela étant, à quoi bon tant s'en inquiéter? 
Pourquoi suer sang et eau pour montrer 

aux autres leur erreur, pourquoi vouloir 
implauter à coup de poing vos idées dans 
l'esprit des autres ? 

Le monde est ce qu'il est et il faut le 
prendre comme il vient, pouni ou non, bête 
ou sale, héroïr1ue ou ridicule. 

Mais non ! on s'amuse à s'engueuler 1 
chaque homme a un parti qu'il croit meilleur 
que celui de son voisin, il saute à la gorge 
de ce pauvre d iable et tout en le rossr;nt, 
to~t ~u le t~ant par mille coups d'épingle, 11 
lm dit : ~fais mon cher ami 1 vos doctrines 
sont funestes 1 je suis la vritie lumière, moi 
homme! <'tje i'entcnds pas que TOtts fassiez 
l'office d'écran pour empêcher cette luuuère 
de se propager s. g . 11 . d. d. 1 l I 

C'e<it iu'f\bi qu'on procède : les partis se 
f~:mcut , chacuu gal'Cfaut la }Jt~ll'léc inti mEI 
d etre d'l.ns le vrai, le tièdo celle de l'effica­
cité de st> s opinio.is, l'ardent aussi au'3si 
l'avancn, l'ext1 ême, le for~ené 1 ' 

Où donne;- tête? à qui demander eoCJseil? 
n;1;ec tpli faut.-il crin .. ( 

lute1 rogez le pLiloso1>he 1 demandez-le à 
V\Jtre iutérèt, ils vous r épondront par le mot 
de c:et im:iiortel l'.ckwick de Dwkhens : 
Cnez avec les plus forts l 

Les :)lus forts ! cela m'a fait souvent 
rêfer ! 

On n'est pas longtemps le plus fort ici· 
bas ! d ceux qui crit:nt en sont 1 éduits à 
changer bien souveut de musique 1 

Les théories passent. .. et les croyants 
restent. 

Il vient des hommes comme Fourier et 
Sai1.1t-Simon, qui prêchent la rébabihtation 
deJacha1r, les peuples perdent leur vertu 
Mgenda1re : la patience et brigueut la puÎll· 
sao.ce et l'autorité. 

Sou& prétexte d'être libre, on se fait 
esclave d'ind.ividus q.ui biffent d'un coup de 
plume les rois, les frontières et les patri­
m•1i11ed ! 

On se lance un peu à l'aveuglette dans la 
première morale venue. 

Et voil& 111 
C'est la chose la. plus naturelle des choeea 

pO >Sibl~'1. 
Je ne ~'eu suis jamais flffrayé, je prise 

peu ces dcclamate11rs lugubres, ces pro­
phètes en deuil débitant leurs toasts fu­
nèbrta dans ce bouquet de la vie qui n'est 
déjà. pas très amusant pa1· lui-même. 

Que le vice se promène n.ujourd'hui en 
vainqueur. C'est très possible, mai~ il s'est 
promené tant de fois 1 l'histoire a inscrit 
tant de ses victoires 1 que c'est avec la séré­
nité d'un lac bleu que je le regarde faire. 

L. HILARÈS. 

Causerie Scientifique. 

I 

- Oni, :ne-1~ieurs, poursuivit Je pl'ofe:i. 
S!>U: Vat·i<!l'6Ü , docteur r{e la fac11lt1> ,lo 
.\'f·-~vJ~, '.~ 1J '"1f" :lue l'"IVl'lh!Oi.l lilt lt'ltr 
R, h ""' ~." \ ' • ~:J 18 6, l .1t ; . n q, 1.,_ o·: te 
P"t. .o.A,....,_ ... ' •l:· "' ~., Ji> j\ 1,..,,t! ,1... ~ • , r 

, ' •" ~ a ' I 
t:l:lei', ~I ·.'tJq(,, '• .. ,l C( r,, .1 e r IÎ• , 

sava.ut fr'1.nÇ:i: .. .l3ru..:onot, làv, , .. ç "';,";~~ 
~ }8~2. 0.e prétenal.t. ~\.t.1.uic~:un -l lli deT;ut 
uetro.uer 1.i poudre n est qu un produiti.1mi-
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1.: •' elit , yloïlit1', lu1u~t'.rpt..it se pr ;­
l-'. ,_ · .Lii;i\111cnt av<>c t'>nle 1 allè1 Lgaeu~e. 
L ; :lpri• t?· 'iOn !ès rêm ... ~ : i ,uiu1,.sanc1:1 ' 
J~ 1

· (:, 1 ù. ·lei!omposer 't~ p odt•i ·, qi..i,_ li 'le 
f.>i< :!t,;, tècoav ·e tuute::. fic'> ') uprldtd 
e}. 1 ~ bJ.!d; - coutJu,.ir>n uù 1 fr;saut dt"l·-
t1 l '"J 'Ile lUCU U p1·0.iuit 11.µp1 :j, •• l1'€ i. -
t , ,, •J 1sa. Lte qui 1;:~t, pour l.t co.i:-ervat1_0u 
.~"', • ne!;, un continuel d,d1g,w; - eufin, 
t-.1.µ i !! é tollo dans l'irfia.ma1atiou 4~·~n en 
pe.tt h Îl'e flamber un frag1mmt apiJrec.nuble 
11•1r 1 peau sans eu éprouvur la mdndre 
btû111:-.). 

Et. pour confirmer son dire, le professeur 
W tttft1rùfl' prit dextremeut un mùrceau rie 
C1> on trempé par lui . un instaHt aupitravant, 
dans de l'acide azotique aux conditions 
exigée~ par l'expérience, le plaça dans la 
paume de ea main gauche et en approcha 
une allumette. La boule blanche fit Pchitt ! 
et un petit flocon de fumée en monta qui 
s'évanouit immédiatement dans l'air. Alo~·s 
le savant frotta gaiement ses mains l'une 
contre l'autre pour prouver qu'il n'avait 
éprouvé aucune incommodité de cette opé­
ration. 

Au même instant, un homme se frappa le 
front et se leva si brusquement que sa chaise 
tomba en arrière avec fracas, puis bouscu­
lant sur son pass1tge tous les tranquilles 
auditeurs de la conférence à laquelle - il 
semblait assister jusque-là avec indifférence, 
s'esquiva en laissant la porte·grande ouverte, 
ce qui fit circuler dans la salle un zéphyr 
chargé d'éternuements. 

- Il y a vraiment, de par le monde, des 
gens bien mal élevés, dit le professeur Vatt­
fereft, en réprimant à grand'peine un com­
mencement de coryea. 

- Je vous demande un peu ce que ce 
matelot venait faire ici 1 ajouta son appari­
teur Ignaroft'. 

IL 

Pourquoi, en effet, le capitaine Yvan 
Peteroft, de la marine marchande, avant de 
reproudre la mer dans quelques jours, était­
il entré J\ la conférence du ptofeeseur 
Vat&fert-ff! Ue n'était pas, je dois vous 
r avouor, p;1r amour de la 1<CÎ ·nce, ma.is sim.­
pli>ment par··e qu'il av·iit eu froid danc:i la 
i l.) et n'11•1ut p!us ~u·· lni -ns~ez rl q·gent 
pClur se pro ·ui·er une Ji,,tt·action plu:s dans 
se~ gPût~. Fidèle à l'us~ge des geris de son 
ét.1t, il venait <le m ·1 g.'r, Jan;; uoe sr·•1' 
b01· 1ée, to.it, •'.e (\\' i' o·a,.1; ;>: > ~)11 'L r ­
ge • acrpus Jn.n~ une pénible tnis.,,rsée; 
tl'.1nt!lnt qile cet homme d .. drain av<1ic eu à 
se co.isoler d'un c!ng1 in <l' t1nonr, c•3 qui se 
f:iit n e~• JU•' toujC'lu r~ ::i. 1x dq>tfü~ ciE; la vessie 
rt " ' 't-- ! w ic. c!u.iz 'e3 IF>mc11es, tout au 
:il.»tn• q ;.tÎ n'ont JHl ~ à leur di:sposition les 
l'b~~ourcl"s de la 'JOési·1 lytique. Donc Yvan 
Pe~11n•!f étitit ent.•6 là pour s'e.sseoir au 
chl\•1·' et d gérer t .. dernier cJ.via.1· qn'il avait 
1u·1·n:i'3 d'h) dromd. :V1élauc111ique, il n'avait 
~ul\ r.~ fom.,é hi b ~vartlage sciontitique du 
.lo · ·nr, 1n ~i'I , lui a.yant, ori ne s!l.it. pour­
'lU ,j pïêt~ une v11~ue attention. juste à 
l'en•lr it ''lltj'<1.i co omencé rie le repnrl uire 
vI.u, 1 :·ut, l'expérit:nce pyrotecuniqu~ qui 
e. 11,,.,;t étc la con ·lu:iion av ut tnl.Y-;!1·,é sou 
e~ 1 ·i· tl'u' trait de lumière et i~té un jout· ' l . . 1n·, ,,: 1du sur a mystenefüe avcuure qui 
'1Va1 t :om promis inopi 01éme'.1t sou Lon heur. 
De •1l 1s, elle inspir:ut à son patriotisme le 
l\ov 

1

111 rl'uno révélation imméd:ate à la police 
d .. · FI•' 1 l!lgitime souve1·ifr1. 

V •i. \ pourquoi Yv<l.n Peteroff t>t·•it sorti 
"orn·fü• la foudre, laiss11.nt eutrl:'r à ~a place. 
pa1· "huis demeuré béant, un escnùron de 
rhurues de cerveau. 

III 

Il était rouge comme une pivQine quand il 
entra dans 11:1 cabinet du haut fonctionnaire 
dont il avait sollicité une audience immé­
diate au nom de la sûreté de l'empereur. 
Celui-ci, d'un ton impératif, l'engagea à 
s'expliquer brièvement. 

- C'est que, lui répondit Yvan Peteroff, 
en balbutiant, il est né0essaire que je vous 
conte, par le menu, tout ce qui m'est arrivé. 
Vousjugerezensuite si chaque détail n'avait 
pas son pdx. 

- Comme il Tous plaira, riposta l'homme 
aux favoris en éventail en allumant un 
énorme cigare, et en croisant ses longues 
jambes avec un air de résignation. 

- Donc, j'allais me remettre en route 
P.Our Copenhague où, depuis vingt ans, 
J'écoule un nombre considérable de mar­
chll.ndisos, et suis considérablement estimé; 
car je puis me vanter d'y alimenter, à peu 
prèH à moi seul, le commerce de la coton­
nade et·du thé. Je partais, je l'avoue, plus 
sat.\qfa1tt·ncore que de coutnme, car j'allais 
revoir Christiane, ma fiancée, une jeune 
personne qui a des cheveux couleur de lune, 
et dont les formes appétissantes ... 

- N'in&istl'Z pas, dit l'homme de police 
avec une diguite froide. 

- Soit 1 Son pèl'e, le réTérend M~thiesen, 
un des bourgeois les plus considérés de la 
ville, m'avait positivement promis sa main 
etje lui npprirtui::i les cadeaux d'usage. Mais 
j'avais Pll<"Wtl un~ autre raison d'être con­
tt>nt. Dl•nx jou1·t1 nvant mon C'mb11.rque.ment, 
il m'était ~1r1ivé ('f' 11ue j'nµpeli<'r&i4 vc..•l 1 , _ 

t "l"'i uni" houn" •or.,1' ·-· <iowm "<'1":~. Rh 
h, '1·1::1 dP coton m'avai.·P t ... ,,; ~ ent.- .. ~ .. ... rs 
d, c·. ·" t~ .. , .,;...... .1< 1 .?rn~ ~ ·"" v\-h , .. 

t 'I -. ~ ~l" i '•n: .O .Il •tu>&;!_ _·.,;~ - , •• 

Lli 1l•'lù" t !l:• .!.~lit: "--~- J " ' ''····· 
• : .• ; ~•l<11 WI J. f Ut! 'cld rie 00\tS::>Ïr<'!i~U!'S 1 

- J, ~Ï1~uor11.i~. Au~; ""~.:-;. j . 
mé1rnc~, en rt'! üi•>ns av"c à~ UA. u;Jllllil3S 

fort bien, ma. foi, qui me déclarèrent qu'é- l 

t:wt obligés cle vi:ler immPdiakment un 
lnca! 1•Ù i i~ av-tit>r.t des appr •visio1• aemeo ts, 
il, •n'. n céda1111trnt .iun Dtl'tiP pour presc~e 
ri •n, à la. condi.iou d~ l'l:m.ever au plu':! 
\' ltf' . 
. - Cwubien cle temps dd cela? 

- Six mois. 
- Ju,te au m 1mi,ot où je faisai~ faire 

d% per.tuiintious l Cuntinut.'Z, Peteruft. 
- J 'achetai do•1c à ces deux inconnus six 

b:d!es de coton d'une admi1·able qualité et 
doutj~ me pl'Omis de faire prét>eut à mon 
futul' beau-pèrr~ , pour ne pai:; proti.er seul et 
égoïstement d'une parei;le aubitine. Je les 
emh1.1rquai sans tarder et je fis force de 
voi.es, impatient de revoir Christiane dont 
la gorge et les hanches rebondies eussent 
fait trébucher la vertu de saint Antoine lui­
même ... 

- Passez, Yvan 1 

IV 

J'eus quelques désagréments en route, 
continua le marin. Da.us un coup de tempête 
mes six balles furent considérablement 
mouillées. Mais nous étions en plein été et 
quelques jours d~ soleil les séchèrent admi­
rablement. J e fus reçu à bras ouverts par 
l'excellent l'tfathiesen qui se montra on ne 
peut plus touché de mon attenti1m. 

- Je veux, me dit-il, que le jour où nous 
célébrE.<rons les accordailles définitives, nous 
soyons tous vêtue de ce coton merveilleux et 
je vais, à cet effet, le faire travailler, au 
plus tôt, par les plue habiles ouvriers de la 
cité . 

Je sentis tout. ce qu'il y avait de délirat 
dans cette pensée et j'en fus ému jusqu'aux 
larmes. Christiane ne dissimula pas sajoie 
d'avoir une robe neuve et me remercia d'un 
regnrd que je n'oublierai jamais. Car j'avais 
omis de vou3 dfre que le vertueux Mathie­
sen était d'une so1d1de avarice et le plns 
grand crass ~ux qui fîlt au monde. Mais cPla 
n'est pas u•1 rléfaut chez UL battu-père; c'e,t, 
tout au coutruire, un~ g,\l'antie u'hnitage 
qui ne mérite aucuu mépris. 

Le grancljour ébiit ve•rn. 'I\mt~ la fami le 
clans lnquelif• j ';1 liais eutrt-r ûtai t r .. vêtue de -
co1ttils magnitiquc~ rt, le temps étant su­
perbe, tous les connitovens du révérend 
Mathiesen purent s'C'xt~1er sur lo. promP­
na.de, en w1yant passer mes s 111ptusux 
cotons su .. sou dos. Toutes les petites C<Jtna­
ra•ltl':l cle ,:hrfrti.me e·1r11irèrent en s'avouant 
·1u'c,Jle n'avait jawai<ï été plus belJA q11e 
rfaus ce co~turne cl'nn goût vraiment Pxq\1is. 
Le repas fut excc•llt r.t non par 111 qualité ni 
la 'l antitu .:i,., pl:its, 11ui étaient i'-1,;uffisants 
et ulal préparés ; ntsi1s 11n1· la belle humeur 
q1.1i y rég;na. C!lr :\11thie::;en n'était chiche 
que d'argi>nt ei clépe .sait voloHtiers sa 
gaîté on curnp;tgnio. II fut uécidé q11'o t1 dau­
Sel'a.it, Hprès dîner. Je m'en réJouis fo rt, 
e<:.pérant prcnùre, so'l.ls le patronage <le 
TArp-ichorn, quslqucs agréahles hborté.; à 
l'1-1n1!roit de la t:.ïlltt dt C~uii.tiane. "" 

JT n cl11s oudtl'I cle ma thnctH' s1w11.it jouet· 
du vio)1111 Il mont .... i-Hr u11e table et. confor~ 
mé11.1 ·llt à l·u ... r1ge 1lu pay~, uou!l fo:·mârur·s, 
pour commeucet", 1rne ronùe immense, en 
nous te11ar t le<; maiu,, f)llÎ'I hOUs 11ouo; mî , e.-; 
à tll 1ll'll6r aver· \\ne rnpi,!ilé Vt'l'ttgiiwuse, Pl1 

teutl·u1t no'> brus 110ur nous mainte· nr 
elli; .. mble. C est al11rs, mon~ieur. quo ,.. ... 
pas"a u11e cho~e dnut. Je snuvt>nÎt' f1ut encore 
di esser mes r.he"eux Mil' ma tête. 

- Achève Yva.11 . 
- Christian~, clans ce mouvement fou, 

ayant frôlé de t•·op près une luoüère avec 
r.ajupe, un Pcliitt fo1mi1lable s'exhala de 
tous le memb1·es de la ronde qui, comme 
les apôtres le jour de la Ptlntecôte, furent 
couronnées d'une flamme rapide suivie d'un 
peu de fumée aussitôt évanouie. Alors je 
vis, avec stupeur, un spectacle vraimeut 
bien inattendu, à savoir, toute ma future 
famille, y compris mit fiancée, subitement 
dépouillée de ses vêtements et dansant 
tQute nue. Notez qu'on était lancé dans un 
épouvantable tournoiement, qu'il fut impos­
sible de s'arrêter tout de suite et que pen­
dant plusieurs minutes encore, ce groupe 
de dieux olympiens imprnvisés continua de 
s'agiter en hurlant de surprise et de colère. 

Moi je contemplais hébété les formes admi­
rables de Christiane, quand un coup de pied 
formidable m 'éteudit su1· le parquet. C'était 
le père l\fothiesen. fûrieux, qui croyant à 
une abvminahle fumiste1·ie de ma part, me 
donnait mou congé. 

V 

- Que cMclnez·VQUS de là? demanda Je 
policier aux ,Qu~ .... fav .. 1·is. 

- Ce quP j\•n "011rlus ! répondit Pete:·d! 
aver vivacité. J'er r.ondm1 •iue le coton q 1i 
m'avait été vrndn étitit dn flllmicoton pré­
paré s1.1ivaui la ft.ri•rule du docfa,,.n· S..:h•l'n· 
hein, et, q 11'à M.ot t•)1 a, existe un eutrepôt 
de Dlat•ères rxplo~ibles d.:i11tiné('s à fai"o 
sauter lès nfll:t1'1 imnrriaux. L"" hon..mes 
qui me !'av tû .1t Ji 1"·é ét·\i»ot dC's ronspi.'<t­
fourt1 gui, tr11.r1és p:.ir vuus. av4ient voulu 
fairtt disparaîtrtl les t.rnces <le leur coupable 
industrie. 

- Fort étonnunt et bien déduit, en effet, 
drt à voix le1te la haut frnctiounaire. Je 
v11is faire paitil' pom· l:-1 S1hfrin tou~ h:s 
p10pl'tét..Ïrt-S 0 Il pO ', pou•· !CH' prenfl '" 
a .<•'1"" ]r .• t's i•m eubltl:; à de , , ... ;1'3 gal­
~:1."it: X 

"'is" o t l'eh•. il j~t:.i.r:on ig· ro P,t, e" '" 'l ­
u·1rt nn autr•! ÎÏ.tl.•,s sa i::'ll :h , il Y,>p '(, 1 
14 ~e at UUIC " •) . '1 

- I3·" . 
U He ép.,uva .kùle uJtonat:on re•entit et l 

un nuage de fumée reL11plit la pièce. • 

Q"rt t Yvan Prteroff, ab11sourdi, reprit 
se.., ::. !fis, il uperçut un spectacle affreux. 
Sen inter-locuteur avait complètement dis­
paru. <!Yaporé comme une goutt.e d'éther ; 
maie ses vêtement intacts, sou bel uniforme 
et se~ hautes bottes étaient df meurés à Jeur 
place, sims avofr même été fr<>issé par cet 
accid1•nt. 

- Que la chimie est une belle chose 1 
s'lcria le marin. 

Et il retourna philosophiquement à la 
confél'ence du célébre professeur Vattf'ereff. 

Armand SILVESTRE. 

BERQUIN à ZOLA. 
Mon doux Zola. je viens de clore 
Ton Pot-Bouille et je veux ici, 
Sartant d'un nuage de chlore, 
Te dire doucoment: merci. 

Puisque - c'est la règle suprême -
LPll 1éactiou~ ont 11ou r loi 
D'aller d'un bond ·juc;qu'à l'extrême, 
Après toi, c'est :non tour, à moi. 

Vive le fa.•le après l'obscène? 
Place à mes bouquin~ vel'moulus, 
Pauvres vieux 11u'on jette à la Seine, 
Puisque les •1uais u'en veulent plu~? 

0 mon duux Zola je in'euine 
D 'un espoir dn11nrmais certain: 
Ton Pot-Boui lP. ft>ra J'l•vine 
L'œuvre de madame Cottin . 

On vena F lorian se vcncire 
Stir le boulevard; 1·'8 "' you!I 
Hudet•ont: La catte du Tendre, 
Messieurs, dix centimes, deux sous ! 

On 11ur11 soif de limonade, 
Et les lerteurs. cherchant l'oubli, 
Auront des iêves de p11niide 
E t des !'ages do patchouli. 

Les confitures de Charlotte 
So.rtfront de leur~ ueux recoius. 
Dnus lcls feuilletons, saperlotte 
Sera remplacé par des pointa. 

Ji',t la. pauvre Europe, enchantée 
Dn ch1&uger enfin de dégnût, 
Aimera ma crême fouettée, 
Mnître au sortir de ton égout. 

G.lSTON JOLIVET. 
(Rien de Michel Stro;o§'.) 

Qui qu'a fait ça P nouvelle polka-ma­
zlll kti., par DD. MEURON. Grand succès? 

·A coupa de Fronde 
0:1 11. vu le joli projet d~ loi sur la réqerve 

nationa1e, p1·é:.enté par le ministère Frère­
Od1an et C1•. 

D" 1 o part l'armée active, c'est-à-dire 
l'u.1 wée de tnu<i 1~8 pauvres dinb!es qui 
n 'o .it ru se f'l.tre remplacer, d'autre part 
l'armii·• de ré'!erve, composée de toue les 
huun·ux mortels qui ont pu ee faire rem­
placer 

C'est toujours le même système - le seul 
d'ail!e•.1rs qui i;'allie au régime censititire. 

Les meurt-de-faim d'un côté, les gens 
ayant le sac de l'autre. 

En temps de guerre on eu verra les meurt­
de-faim se faire massacrer et l'armée de 
réserve, c'est-à-dire l'armée des fils d'élec­
teurs, sera mise avec soin 11en réeerve11 dans 
u~~ place où elle ne courera. aucun danger 
ser1eux. 

Quelles belles choses décidément produit 
le régiiue cer.sitaire 1 

• * * La G-(11efle de Li.~qe attaquait samedi lea 
ageuts de cha11~e d., Liége, parce que ceux 
ci, pour le bal d'enfants qu'ils donnent 
dt"maiu à la Douran, ont réc:lamé le précieax 
concour<i de" tlemoiselleo; Houters. 

D tN dansettsesl quelle l1orreur l s'écrie la 
Go.sl'ffo. 

Ah ça, la Ga•i;ftd aurait-elle donc voulu 
qut> l'on choi--ît llt-s 1wtits frères pour diriger 
le" ~bat., des eufPnto; ? 

C'e!it alol'8 que les pareut9 auraient été 
inquif'ts. 

Question de principe. 

• Tc· c1Pm>l.nrle f'U IC'Ctl'ur ln permitision <le 
lui fr.=trl••" ,fun mi.:usrule difft>rnn ·I qurve1.u 
entl'f' M. R·1h, 11 l'iUL(;d 0

g('Ilt di1 .. rteu1·,, nu 
Pavillo .i tl" Flore, et uu dos rnllahoratr111:1 
du Frondc1,r, l'aut:·ur de lu Crllil] ue de 
FrcmçQis le:t bas bleus, publiée clan'! le 
FrtJndeur d'1l y 11 quinze jom·s. 

Si ce différend n'int6ressait que le Fron­
deur, je n'en parlerais même pas, mais, 
comme il s'agit d'examiner une question de 
principe, je c1·ois devoir m'expliquer en 
deux mots. 

V 01.;i la cho"e : 
L? '-t:!Jl'l,'11-i rleruièr1', mon cofü,h,.,rnteur 

Ae T•t•'.i>!llt~1t nu 1-'nNllon de Fl ·t·e prwr 
occt;.per h plarr. mi11.I' à ~a di-•.o i•:ou par 
l" ~i. .;. ·11r. 1h,»is la com111e:1cem"'nt dP 
l'a~ 11• , Il.\ cl un empl(•yé h•i dé<'hrn n11 
vr .... . ' hl. R111h. qur llll plllCO lui étiiit 
r,..t;r~·~. ~on article a.yant dé.1-lu à la 
dirPction. 

L'employé ajouta que M. Ruth aT.ait 

E 

déclaré que cette décision était exclusive­
ment prise à l'égard de mon collaborateur et 
qu'il y c.urait toujours un fauteuil à ma 
disposition . 

Inutile d'ajouter que je me rends absolu­
~ent solidaire de mon collaborateur et que 
{e r~fuse Jee présents d'Artaxercès - c'est­
a-du-e le fauteuil de M. Ruth. 

Je n'ai cependant pas vu François les bas 
bleus - pièce que mon collaborateur a 
trouv~e m~uvaise-mais peu m'importe. La 
question n est pas là, pour la bonne raison 
q~e je ne puis admettre que M. Ruth, ou un 
directeur quelconque, sous prétexte que des 
P!aces. sont accorrlées gratuitement à la 
redactiou du journal, ait le moindre droit 
de censure sur les articles publiés dans le 
Frondeur. 

Nous ne sommes nullement les obligés de 
M. Ruth parce que celui-ci veut bien mettre 
à notre disposition des places dont nous 
urn"s d'ailleurs bien rarement. Ces places 
n,ous ,soi;it 1.1impkment données en échange, 
c ei:t-a-~1re en 11ayrnient, de la réclame faite 
au l·anllon de F.ore, soit par l'annonce des 
spectacles à la fin du journal, soit par les 
quelques lignes que l'on peut insérer datis 
le co.rps du journal J>our anuoncer un<> re­
p~·ésentation impvrt.iuîte. Maie qnaLt à l'oj1i­
~1on que nous pouvons < xprimer d~u~ le 
JOunaJ, elle est ::h'lolumeut iodé C'111hotP. 
rle cotte affaire 1•uwmerciale et si :\1. Hath 
v~ut jo.uer les Victor Koning en prt1\it t l', 
s1 en e'·h1rn~e <le l'ol"trui d'une µ lact• d e 
deux fiaocs, uonR devons trouTer tout i1dr ­
rable. chez lui, d('µuis les opérettes jnsqu'i~ 
la crusse roula1i te, en passant par le F-vur­
fltur et les cou sommai ions, pa.s d'fl.ffaire. 

L " Fronil1 tir qui,i\ défaut <l'autre mérite, 
a ~u mv_in., Cl·:ui <le dire toujours ce q11'il 
lut plait de dire - c'est-à~dire ce qu'il 
pen_se - n 't·st pas, i\I. Ruth peut m'en 
croire, à vend1,., pour quarante sous - ni 
pOUJ" davantage. 

J 'aj ou~e que r.'est la. première fr>iii ciue 
parn~ ~rut se p1·01luit. Déjà il nous t bt armé 
de en tiquer, lors iu'il s'ag1&sait du Tbéti.tre 
1·oya_l, no_n pas une pièce ou un artiste, nuus 
la d1r'-ct100 eliE·-mêtnu - !.'tj11mais un di­
rectenr - ra" mêmr> Giraud 1 •r qui u 'éth t 
pas ~mabJe .t(lus !~.., j11urs - n'a eu la prL 
tê1rbeuse idee Je retabhr la censure pour sou 
compte. 
Evi~emmeut, je n'en veux pag à ll. RlLh 

pour s1 peu. Désormais, s'il veut user de 
J~ publ~cité du lt'rondeur, il payera à la 
hgne suivant le t..lrif ordinaire et de notre 
côté, quand nous voudrons assi~ter à une 
représentation au P avillon de Flore, nous 
payerons nos places; comme cela, il n'y aura 
plue de malentendu possible. 

CLAPETTE. 
= 

Théâtre Royal. 
La représentation organisée au bénéfice 

de M. Badiali, n'avait pas attiré hier au 
Th~âtre royal un public nomb ·eux. Cet 
art1::1te, cependant, méritait mieux. 

On a revu avec plaisir le Postillon de 
Lonjumeau, une œuvre charmante que l'on 
met trop ral'ement en scène à Liéi:?e et dans 
IRquelle Mme Fleury-Pillard, MM. Maire, 
Parny ~t BadiuJi ont su ee faire applaudir. 
I,a Prmcesse des canaries, tOUJOure très 
le~te~eot enl~vée, plaît beaucoup et pour­
rait bien fourrur une longue carrière. 

Mardi prnchain, reprise de Haydée. 
Enfi:n, après. la représentation de M•• 

Albam et aussi - ceci n'est. pas encore 
officiel, mais on en parle - un second grand 
bal masqué à la. Mi-Carême, trois représen­
tations du Maitre de Forges, avec la troupe 
du Gymnase de Parie - rieJl que cela. 

Ces représentations auront lieu les 26, 29 
mars et 2 avril. -

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Directeur M. GALLY. 

Bur. à 6 1/2 L. Rid. à 7 0/0 h. 
Dimanche 2 mars 1884 

Faust, grancl opéra en :S actes et iO tableaux 
Le CoU91D. de Bu11ette, pièce en 1 acte. ' 

Lundi 3 mars 1884 
J.a Fn,•orite, grand onl>r.i en' act.rs. 
La Prh1eet<11e de" t u.unrie11. opé1cLte en :i actes 

et 4 tableaux, musit1ut: ae t:h. Lecocq. 
Illprt.e .. t11ti,,,i de Alac.;ame 4 /bant. 

_Prix des places: Ioires aw·c i.a on, Cr H : pre­
mières lo::lS batco • fr. 12; 11remiueslog• s 1"1~11 Il 
f,.. 12; l>a11-t1t01 re~. fr.11!; fa111euilsd'or0Lt1 l1'<.i Ir J•>: 
llalcl.in fr. 10; 11re .. iè1·çs ,loires ile 2m• 1~111g. fr.' 1I; 
t-l ·lic~. fr. 8; pa1·q111:t. fr. 6; ,.atcrro, fr. 4; -· cuuJ1::1 
lo;.:es. fr 4; amrih1th :hre 11, " secondes. Ir. a; lt\li· 
SICU!l!S loges. Ir : : amµhilhelltre rr. i. 
........ _ .. ~;'I. ,.. ·"'·-·~-'!!!~Z-·•·--···--OC>;itc~ 
Théât.re du Gy01nase. 

Dire tion: G. REY D! BLATR • 
Bur. à 6 112 h. l\iù. à 7 o;o b. 

Diu11.nche 2 mars 1884 
.lf'aune Uar<· . pièl'e historique en 5 actes. 
Le .t'eut Abt.é, opi'rt:lle eu i acte. 
Lei. l<'e 11.tnu:10 terrllifoO!. comé1ilo Po 3 actes. 
~~~~- .-r.:. -·--

CASINO GRÉTRY 
Dimanche 2 ma.rs 

c:;..ra:n..d :13a1 
P.l.RÉ, :UAMQVÉ 4 TRA. \'ES'l'l 

Êclairage à giomo. ~ Orchestre de 40 muaiciena, 
sou& Ja dnechoo du ~I. Lefoy. 

Le Bei.1aurunt e~.-A ouve1•t 

E utréP. : rnvalil'r, 3 fran<:b ; dame, 2 fr:.mrs. 

1 ~·B\Lz~~;r d.::cr n; pro;~~=-<;,1 
. • ' Ctm; _e Sa:nt Ge<>l'gcs Pl du Cvnseno.1-

1 

to1re. Leç:ns , a1 h..:uhcrcs S':1111esser ~u focal du 
Cercle S:iin t Georges, C:ife des 1'1illes Colonnes. 

Liège - lmp. E. Paua el frère, r. de l'Et11ve, t~. 



f 

'DEMENT AMV) E. 


